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Aire urbaine FC Lab - pile à combustible - filière industrielle pile à 
combustible - nouveau bâtiments - Florent Petit
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Héricourt Sylvie Bonnin, 
une artiste en broderie 
d’art, expose ses talents
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Champagney
Séance allégée pour le 
premier conseil de l’année
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Haute-Saône Mini-miss : 
expérience inédite
pour deux candidates
de Frédéric-Fontaine
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Mégane etMaurine vont tenter leur chance.
Photo DR

Belfort L’heure de
la rentrée a sonné pour
le tribunal de commerce
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Belfort Succès des cours
de langues à l’Idéé
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Nord Territoire Sécuriser 
Chaux en attendant la 
desserte sous-vosgienne
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Montbéliard Le bilan 2011 
aux Prud’hommes
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Sainte-Suzanne Une pause 
dans les travaux 
pour assainir les finances
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Balcons du Lomont 
Une action sociale 
intercommunale

Page 33

À l’image du quartier du Mont-
Chevis qui comptera 1000
habitants à l’horizon 2014, la
ville de Montbéliard change.
« Le changement est même en
route », a souligné hier le maire

Jacques Hélias lors de ses vœux.
Et en 2012, plusieurs projets
vont donner une autre image de
la ville centre de
l’agglomération : le parking silo
des Blancheries au cœur du

futur nouveau quartier, du
marché couvert de la Petite-
Hollande, de la nouvelle entrée
du parking Velotte et de l’Île en
mouvement acte I.
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Montbéliard : tout
ce qui va changer en 2012

Le FC Lab, implanté
au Techn’hom à Belfort
(photo DR), va
connaître deux grands
bouleversements cette
année. Les travaux
d’extension de ses
locaux vont débuter
dans les semaines
qui viennent, afin de
doubler la surface dont
il dispose.
Le laboratoire de
recherche va aussi être
scindé en deux pour
préparer la mise
en place d’une filière
industrielle « pile
à combustible ».
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Belfort : nouveaux locaux
et nouvelle mission pour le FC Lab
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Le bureau de traduction
sochalien TIT travaille
avec un nouveau
logiciel de traduction
assistée par ordinateur.
Si cet outil assure
des gains qualitatifs
et financiers,
il nécessite toujours
une intervention
humaine…

« Vide, lingettes humides et la selle-
rie-off intérieur du tunnel de refroi-
dissement air de la maison. »
Incompréhensible, n’est-ce pas ?
De tels exemples, Fabienne Se-
mentery pourrait en donner à la
pelle. Si elle en sourit, la gérante
du bureau de traduction TIT (Tra-
duction Interprétariat Techni-
que) n’en continue pas moins de
lutter pour redonner ses lettres
de noblesse, un peu perdues, à
un métier complexe car mécon-

nu et incompris. « Les gens pen-
sent qu’il suffit d’aller sur Google ou
de remplacer un mot par un autre
avec de bons dictionnaires », cons-
tate-t-elle. Tout faux : traduire,
c’est avant tout comprendre un
texte source et retranscrire le
message ou l’idée, clairement,
dans une autre langue. « Cet
exemple en est la preuve. La machi-
ne est incapable d’identifier un con-
texte et de saisir une nuance
grammaticale ou un sens spécifique.
Ici, la phrase de départ était "Va-
cuum, wet wipe and tack-off interior
of cooling tunnel air house". Ce qui
veut dire, dans le contexte automo-
bile, "Aspirer, essuyer au chiffon hu-
mide et dépoussiérer l’intérieur du
module d’alimentation en air du
tunnel de refroidissement". »

Dès lors, pas facile d’expliquer
que TIT travaille depuis mainte-
nant quelques mois avec un nou-
veau logiciel de traduction sans
évoquer ce que d’aucuns considè-
rent, à tort, comme de la traduc-
tion automatique. « Ce logiciel,

c’est un outil de traduction assistée
par ordinateur, et non automatique.
Il n’y a aucun document qui est
traduit tout seul. Il y a toujours une
intervention, celle du traducteur et
du relecteur. » Démonstration à
l’appui, on s’en rend vite compte.
À la réception d’une demande
client, le fichier correspondant
est analysé par l’outil de TAO qui
détecte les segments (générale-
ment des phrases) dont il possè-
d e é v e n t u e l l e m e n t u n e
traduction, complète ou partielle,
dans sa mémoire (alimentée par
TIT). Ainsi, le fichier peut rapide-

ment être pré-traduit par l’outil.
Mais il faut ensuite le finaliser.
« C’est-à-dire relire les pré-traduc-
tions, traduire ce qui manque et
s’assurer de l’homogénéité et de la
qualité de l’ensemble. Une interven-
tion humaine reste nécessaire »,
précise la gérante.

Il n’empêche que le logiciel ap-
porte un bénéfice indéniable,
non seulement à TIT, mais aussi
à ses donneurs d’ordre. Si le gain
de temps pour les deux parties est
évident, le bureau sochalien peut
également garantir une cohéren-
ce terminologique propre à un

client et, au fil des projets, lui
proposer des réductions de coûts
intéressantes. Il répercute en ef-
fet sursa facture lespourcentages
de répétitions et de concordances
détectées par la mémoire de
l’outil. « Dans la traduction, pour
qu’un travail soit de qualité et de-
vienne financièrement intéressant, il
faut que le partenariat avec le client
soit durable. C’est ce à quoi nous
aspirons toujours. Et notre outil
nous le permet. »

SE RENSEIGNER
contact@tit-traduction.fr
www.tit-traduction.fr

Innovations La traduction assistée par 
ordinateur, ce n’est pas automatique

Fabienne Sementery, la gérante du bureau de traduction sochalien TIT qui travaille pour l’industrie
automobile, lemarketing, le tourisme, le juridique et l’ingénierie. Photo Lionel Vadam

FTIT résiste à la crise
L’an prochain, Traduction Interprétariat Technique fêtera sa
vingt-cinquième année d’existence. Malgré des phases
conjoncturelles parfois difficiles, l’agence de traduction
sochalienne a su résister. En diversifiant notamment son
activité, axée originellement sur l’industrie automobile. « Ça
reste notre spécialisation, mais nous intervenons aussi dans
d’autres domaines », explique Fabienne Sementery, qui
travaille avec une équipe de traducteurs et d’interprètes
qu’elle connaît bien. TIT traite ainsi des demandes des secteurs
du marketing, du tourisme, du juridique (documents
assermentés) et de l’ingénierie en général.

Le FC Lab, à Belfort, va
connaître deux grands
bouleversements.
Les travaux d’extension
de ses locaux vont
débuter et la structure
va être scindée en deux
pour préparer la mise
en place d’une filière
industrielle « pile
à combustible ».

Le FC Lab, implanté au Tech-
n’hom à Belfort, est à un tournant
de son histoire. Depuis dix ans, le
laboratoire s’est concentré sur
des projets de recherche liés au
développement de la pile à com-
bustible, le plus souvent en parte-
nariat avec des entreprises. Un
exemple : il a travaillé, notam-

ment avec PSA, sur la probléma-
tique du démarrage des piles à
combustible quand les tempéra-
tures sont négatives.

Maintenant que des questions
techniques souvent pointues ont
été résolues, une nouvelle ère
s’ouvre pour le FC Lab. « À l’échel-
le nationale, la pile à combustible a
été identifiée comme une filière stra-
tégique dans le domaine des nouvel-
les énergies, facteur de croissance
verte, explique Florent Petit, direc-
teur du FC Lab. Il va maintenant
falloiranalyser sesapplications com-
merciales potentielles, préparer
l’ouverture des futurs marchés, faire
émerger la filière industrielle. »

Pour absorber cette montée en
puissance, le FC Lab va avoir
droit à des nouveaux locaux qui
doubleront sa capacité actuelle. Il
est aujourd’hui hébergé dans un
bâtiment de l’Université de tech-

nologie de Belfort-Montbéliard
(UTBM) qui va bénéficier d’une
extension de 1800 m2. Les travaux
doivent débuter sous peu. Coût
du projet : 5,7 millions d’euros,
financés par l’État, le conseil ré-
gional, le conseil général, la Ville
et l’agglomération de Belfort, ain-
si que l’Union européenne par le
biais du Feder. Le chantier doit
durer 15 mois, pour une livraison

au premier semestre 2013.

Parallèlement, l’organisation du
FC Lab va aussi évoluer. Aujour-
d’hui, c’est un « laboratoire com-
mun de recherche » qui
regroupe plusieurs équipes de
l’UTBM, de l’Université de Fran-
che-Comté, du Centre national
de recherche scientifique (CNRS)
ou du Commissariat à l’énergie

atomique et aux énergies alterna-
tives (CEA), pour ne citer qu’eux.
Bientôt, deux structures verront
le jour : le « FC Lab recherche »
continuera, comme son nom l’in-
dique, à faire progresser la re-
cherche académique sur la pile à
combustible grâce au travail
d’une soixantaine de spécialistes.
Le « FC Lab innovation » — nom
encore temporaire — aura de son

côté pour mission de préparer la
mise en place de la filière indus-
trielle. « Une vingtaine de person-
nes rejoindra cette structure, avec
des perspectives de croissance rapi-
des », indique Florent Petit. La
nouvelle » fédération de recher-
che » devrait voir le jour au pre-
mier semestre 2012.

GuillaumeMinaux

Énergie Le FC Lab dans une nouvelle ère 
pour promouvoir la pile à combustible

Xavier François, chef d’exploitation de la plate-forme pile à combustible du FC Lab, dans la station-service d’hydrogène utilisée par les
chercheurs belfortains. Photo GuillaumeMinaux

FBientôt sur les routes ?
Le principe de la pile à combustible, c’est de produire de
l’électricité grâce à de l’oxygène pris dans l’air et à de
l’hydrogène apporté sous forme gazeuse. « Un véhicule à pile à
combustible est avant tout un véhicule électrique, explique
Florent Petit. Grâce à un réservoir d’hydrogène qui se recharge
en trois minutes, il a plusieurs centaines de km d’autonomie. »
Une alternative intéressante aux batteries, donc.
Des constructeurs automobiles étrangers — dont Daimler,
Toyota, Nissan — annoncent la commercialisation de voitures à
pile à combustible pour 2015. En France, une autre stratégie se
dessine : « Pour une mise sur le marché précoce, ce sont plutôt
des véhicules gérés sous forme de flotte professionnelle qui
sont ciblés. » Le projet « Mobilhytest », que le FC Lab défend,
prévoit notamment la mise en circulation d’un bus urbain à
pile à combustible ou de bennes à ordures silencieuses.
Envisagé aussi, le déploiement en autopartage de F-City H2 de
FAM Automobiles. Belfort et Montbéliard font partie des villes
impliquées dans ce projet, qui pourrait voir le jour dès fin 2013.

Entreprises 
L’excellence
selon Oseo
La rencontre Oseo Excellence ras-
semblant les entreprises de Fran-
che-Comté à fort potentiel de
croissance a eu lieu à Geneuille,
près de Besançon. Les chargés
d’affaires Oseo, entreprise publi-
que chargée de soutenir l’innova-
tion, ont choisi 40 entreprises
dans la région pour intégrer la
communauté Oseo Excellence.
Elles représentent à elles seules
près de 5 000 emplois, un chiffre
qui devrait augmenter de 13 %
d’ici deux ans. Le chiffre d’affaires
cumulé de ces 40 entreprises
s’élève à plus de 620 millions
d’euros. Elles ont déposé 130 bre-
vets et possèdent 80 filiales dont
60 à l’étranger.

Opaly, société belfortaine spécia-
lisée dans la vente et la pose de
solutions solaires aérothermi-
ques colorées, fait partie des en-
treprises Oseo Excellence. Web
Geo Services, éditeur montbéliar-
dais d’un portail géographique
collaboratif pour collectivités et
entreprises, ou encore Vétoqui-
nol, laboratoire luron de produits
vétérinaires, figurent aussi dans
la liste.

Internet Des objets 
en bois made
in Franche-Comté
Un collectif de professionnels du
bois — rassemblant designers,
créateurs, agenceurs d’espace,
menuisiers et autres artisans —
s’ e s t r é u n i p o u r c r é e r
www.noua.fr. Ce site de décora-
tion et d’ameublement est dédié
exclusivement au bois, avec des
objets « 100 % made in Franche-
Comté ». Le site propose de la
vente en ligne et met les visiteurs
en lien avec les designers pour
des projets sur mesure.

DÉCOUVRIRwww.noua.fr
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